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A L’ATTENTION DES LECTEURS :

      rLe lieutenant Lucien Leclou est un pe sonnage
r rr  r  d  r  r   Eécu ent, hé os e plusieu s histoi es, les nquêtes

   r   d  d  r    Leclou. Ce volet aconte les ébuts u policie , et pose le
r    r r  pe sonnage. Il peut pa aît e «  r d rp océ u al    », mais il

r   r r     r  d   eflète le ca actè e un peu à pa t e Leclou, peu
   r   d  expansif, peu communiquant, p écis et métho ique. Il

 r r  d r r  d   d   dvous pe mett a ’ent e ans son mon e et e
r r    r  d r  r  rpou suiv e avec une sé ie ’aventu es t ès va iées.

  r   d d   Toutes ces histoi es sont in épen antes et peuvent
r   d   d rdr  d     êt e lues ans le éso e. Cepen ant, si vous n’en avez

r      r   rdrenco e lu aucune, vous pouvez suiv e cet o e ;

r  E   d  d    L’affai e L CLOU (les ébuts u lieutenant Leclou T1)
 r d r r   r  d  Le Soigneu ’a b es (petite appa ition u lieutenant

 r r   M  2et encont e avec acha T )
  d      d   Le chant e la baie (une enquête u lieutenant Leclou

T3)
A    r  r     vant qu’il n’en este ien (le lieutenant Leclou fait

  r r  une étonnante encont e T4)
 d     d   Ceux e l’ubac (une enquête u lieutenant Leclou,

 M   r  d  r d r r  avec acha, la jou naliste u Soigneu ’a b es T5)
   r    d  Où scintillent les oches (une enquête u lieutenant
  M  Leclou avec acha T6)
 r  r     d  Une fo mule v aiment magique (une enquête u

   M  lieutenant Leclou avec acha T7)
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CHAPITRE 1

—    r d   d   Leclou, vous vous en ez compte e ce que
  dvous me ites ?

—  Oui, chef.
—         dJe pense que vous n’avez pas saisi l’enjeu e

    rd  d  dma question. Où étiez-vous ma i e ix-huit
r   d  rheu es à ix-neuf heu es ?

—    Je ne sais plus.
— r   M rd   r  Che chez bien. a i, c’était avant-hie , et

     d   r  vous êtes flic, vous avez e la mémoi e, n’est-
 ce pas   A r  r d   d  d? lo s, épon ez, nom e ieu !

—   r  rd  d  r   r  J’étais … su les bo s e ive, en cont ebas. Je
  rme suis p omené.

—  Tout seul    r r? Quel qua tie  ?
—      d  r dr  rOui, j’étais seul, j’avais besoin e p en e l’ai .

 r   r r  d    J’étais ent e le qua tie es Halles et la
M dan oline.

— rd       r    D’acco . Il y a eu une ave se violente, à ce
     rrmoment-là. Vous vous êtes bien a êté

 rquelque pa t   d     ; ans un café, une boutique ?
      rQuelqu’un vous a vu et peut témoigne  ?

—    r     r   dNon, je ne c ois pas. Je n’ai c oisé que es
 d   r   rinconnus, es passants p essés sous leu

r     r    pa apluie. Je me suis ab ité un moment sous
      run pont, mais il n’y avait pe sonne.
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— A  llons bon !

  Ar d M r    Le capitaine chibal a tin n’en pouvait plus,
          dil était à bout. Soit le lieutenant Leclou se fichait e

    r     r  d  lui, et il ne p enait absolument pas la mesu e e ce
   r d     rd  qui pouvait lui tombe essus, soit il avait pe u la

 P r   r     r r rboule. ou ne pas fai e un geste qu’il eg ette ait
r   M r       d  pa la suite, a tin se leva au beau milieu e son
r     d r     d   rbu eau, et le mit eho s, en le sommant e se teni

 dà isposition.
      Lucien Leclou, vingt-six ans et nommé au
r  d    d  G  d   commissa iat e la ville e ance epuis un peu

 d   r r    r    plus ’un an, t ave sa tous les bu eaux et quitta les
 r d    r d     lieux api ement. Il ne épon it pas à ses collègues

 r    r  d  rqui l’inte pellaient au passage, cu ieux e savoi
    r   comment s’était passé son ent etien avec le

chef.     d     Tous savaient que epuis une semaine, il avait
d  r    d  r dr  d  res p oblèmes, et qu’il evait épon e e plusieu s

 d   d   r  daccusations e tentative e chantage su es
r  d  r r  d  r  r  d  comme çants u qua tie u Cent e, p ès e la

dr   r  r  d   rcathé ale. Des b uits cou aient ans les couloi s :
   r  r  r  le jeune lieutenant leu au ait p oposé une

r  r  d  r r   d  p otection cont e es acketteu s venus e la
   d r   d  r d  dcapitale, en échange ’a gent ou e p o uits e

r      d  leu s stocks. Les témoignages s’étaient succé é au
 d  r    r r d    fil es jou s, jusqu’à ce me c e i, où l’on avait

   M r  d   d rappelé le capitaine a tin pen ant le éjeune ,
r   d r    r r    dpou lui i e que sa ec ue était soupçonnée e
r r   r   P  rmeu t e. Un malf at nommé lanteau, écemment
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rr  r  r  d r r    a êté pou une affai e ’esc oque ie qui avait mal
r   r   r     r tou né, puis elâché, était mo t la veille au soi en

 r  d   d    r  pleine ue es suites e coups à l’a me blanche,
r   r  A r  r r    d  po tés au tho ax. p ès eche ches et analyse e la

 d  r  r  d   r  scène e c ime, plusieu s in ices et p euves avaient
r   r r  r    o ienté les eche ches su … le lieutenant Leclou.

    r d  rr  d  Le capitaine but un g an ve e ’eau et
r r  r d  d r  r  r  P   r respi a l’ai u eho s pou se calme . uis il ep it

 d r d     r  d  le ossie ’enquête, qu’il lisait et elisait epuis la
  r r   r r     veille, sans pa veni à y c oi e. Voyons, on avait un

  d  r    témoin, un es comme çants ayant accusé Leclou,
 d  r  r   r  r  qui isait avoi econnu le policie , alo s qu’il

 d   r   r   r  dpassait evant sa vit ine, à envi on vingt mèt es e
dr     r r   r  d  Pl’en oit où l’on avait et ouvé le co ps e lanteau.

E        rt cela, quelques minutes à peine avant l’heu e
r  d  r r  r    r  p ésumée u meu t e, alo s que la ue était

 d   r    d  totalement vi e ce soi -là, à cause ’une pluie
  r    r  r battante. Les enquêteu s avaient été ale tés pa un
 r r     r   r  habitant ent é chez lui en soi ée, tombé su le

r  d    d    co ps éten u sans vie evant son immeuble. Ils
 r d  r    r  r ravaient api ement fe mé la zone pou la atisse

   r r  d d  méticuleusement, à la eche che ’in ices. Ils
  r   d   ravaient seulement t ouvé, coincée ans une g ille

d   r  d     d  ’égout, une ca te ’abonnement à un cinéma e la
 r      rville, appa tenant à Lucien Leclou. Cette ca te

 r  rr  r   d   semblait avoi été cha iée pa les eaux e pluie le
 d  r r   d r    rlong u t ottoi , comme ’aut es mégots et papie s

r    r    d  dg as, jusqu’à la g ille située quelques izaines e
r    E  r    r  dmèt es plus loin. t ap ès analyse, elle po tait es

r  d   d         t aces e sang e la victime. Si l’on ajoutait à cela le

9



  P    rr    rfait que lanteau avait été a êté à l’époque pa
  r  d   d  rLeclou lui-même ap ès es semaines e t aque

r     r  r   racha née, et que le policie avait t ès mal suppo té
 r  r    d   r   qu’on elâche l’esc oc au bout e six jou s, à cause

d   d  r d r  r   ’un vice e p océ u e, alo s qu’il était
r  r  r  r  dv aisemblablement esponsable ent e aut es u

d  d     r  suici e ’une victime spoliée et uinée, justement
 r  d  r    amie p oche u policie , cela faisait beaucoup.

M     rême le mobile était flag ant     d; la vengeance e
  r    r  rcette amie t op naïve et t op f agile.

E     r  d   n tout cas, aucun aut e in ice n’avait été
r r  r    r   r  et ouvé su place, et pe sonne, à pa t le

r        A rcomme çant, n’avait vu quoi que ce soit. lo s,
    M r    même si le capitaine a tin ne pouvait pas
r      r r r   imagine que son lieutenant soit un meu t ie , il y

  r  d  r  ravait beaucoup t op ’éléments conve gents pou
 r  r  d    d   lui évite une inte vention e la police es polices.

    r    Toutefois, il voulait lui laisse une chance et
     r dr  comme Leclou ne semblait pas p en e conscience

d   r  d    d     re la g avité e la situation, ont il avait été info mé
 d  r  r  r    rmoins e quat e heu es aupa avant, il était cu ieux

d  r      r   re savoi ce que le lieutenant allait fai e en so tant
d  r    d d  d   u commissa iat. Il se eman ait quan il allait se
r dr   d    d    en e compte e ce qui l’atten ait, et comment il

 r r    r   r d r    allait éagi . Il fit veni le b iga ie Fauquet et lui
rd  d   r  d ro onna e le suiv e isc ètement.

—   d  r       dIl est éjà so ti, capitaine. Je ne sais pas e
    rquel côté il est pa ti.
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— E   rh bien, che chez-le      ! Soyez efficace, et venez
 r  r  r r  d  r dme fai e vot e appo t ans l’ap ès-mi i.

—  Bien, capitaine.

   r    d  Fauquet quitta le bu eau avec peu e conviction,
     mais néanmoins son application habituelle. C’était

   d r   r  d   d  un homme fiable, isc et et t ès évoué, un e ceux
 r  r d  d r   r r  dqui estent pe sua és ’avoi épousé au t ave s e
 r  d     son métie une es plus belles vocations possibles,

r  r d    r r  dmalg é l’ing atitu e et les f ust ations quoti iennes.
    d r     dIl avait toute la consi é ation et la confiance u

 capitaine.
P d      r ren ant ce temps, celui-ci faisait équisitionne
 r r  d  r  d  r  r  les en egist ements es camé as e ue couv ant la

 r r  d  d   d  r   rdplage ho ai e e ix-huit à ix-neuf heu es le ma i,
d   r r  d   M d   d   Pans les qua tie s e la an oline et u Vieux ont,

 d d   r d     et eman ait qu’on p ocè e à un visionnage. Il
 r r  r     rvoulait t ouve la p euve que Leclou s’y p omenait

    M reffectivement à ce moment-là. alheu eusement,
     d   r   ril savait qu’il avait peu e chances, ca les ives

       n’étaient pas équipées et la seule possibilité était
      rque le lieutenant soit passé, même fu tivement,

d   d   d  r    ans l’angle e vue ’une camé a située plus haut.
  d   r  r  d r  rLa ville, e façon géné ale, compo tait ’ailleu s t ès

 d  d  r  d   peu ’équipements e su veillance vi éo, et faisait
 r  d  r   même pa tie es agglomé ations les moins

r  d   r  r r   rpou vues u pays, pa appo t au nomb e
d    r   r ’habitants. Un choix p esque politique, pou cette

  r  r  r rmunicipalité, axée histo iquement su l’ouve tu e
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    dr  r  r  et l’accueil. Seuls les en oits f équentés pa les
 plus jeunes     d    r: écoles, maisons e la jeunesse, cent es
r   r  E d   r  spo tifs, en compo taient. vi emment, la ue où

 d r   r      s’était é oulé le c ime n’en était pas équipée, ni
d r    r  d’ailleu s les quelques ues a jacentes.

r   r   r  Lo sque Fauquet evint au commissa iat, à
 r   r    rseize heu es, il p it quelques minutes pou

r r      r r   assemble ses notes, puis fit ave ti le capitaine
  r   r r   rrqu’il avait te miné son appo t. Celui-ci inte ompit

 r  d   r   r r rsa éunion e planning pou le et ouve
d  d   rimmé iatement ans son bu eau.

— A rlo s ?
—          J’ai localisé le lieutenant en ville, là où il était

 r  d r    d  censé êt e ’ap ès son emploi u temps
r   r  r   d  p évisionnel. Il t availle su l’enquête e la

  d r   jeune fille ispa ue, vous savez      ? Il est allé à
dr  d  r  d  d    l’a esse es pa ents e l’a olescente, et il est

r   r   d  d  r esté une heu e et emie ans leu immeuble.
   rr      J’imagine qu’il a inte ogé tous les voisins. Il a

d    d   r  d   réjeuné au café e la ga e pen ant un qua t
d r     r d    d   ’heu e, puis, il s’est en u au lycée e la jeune

 r  r r r   d r  rfille, pou en esso ti une emi-heu e ap ès,
        r  ret chez son petit ami où il est esté t ois

r  d r    d  r r r  qua ts ’heu e. Il vient e ent e au
r   r     r  commissa iat, juste ap ès moi, je l’ai c oisé en

  rvenant vous voi .
—  r      r rBon, t ès bien, Fauquet. Je vous eme cie,

 r  r rlaissez-moi vot e appo t.
—  Bien, capitaine.
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 r      Fauquet so tit avec soulagement. Il n’aimait pas
r r     r   su veille ses collègues, et enco e moins Leclou,

    d   r  d  avec lequel il avait e bonnes elations epuis son
rr  E      d  r  ra ivée. t il était plutôt satisfait e n’avoi ien
r  d   d   r  t ouvé e spécial pen ant cette filatu e.

  d      rDu côté u capitaine, le soulagement était elatif.
r     r r   rCe tes, le lieutenant semblait n’avoi ien à cache
 r   r    d  r  et pou suivait son t avail comme si e ien n’était.

      r   C’était plutôt un élément en sa faveu , même s’il
 r   d  M    pouvait joue la comé ie. ais les éléments à

r   r  r   M r  cha ge étaient t op impo tants, et a tin ne
  r    connaissait pas enco e assez bien son

r r  r  r   collabo ateu pou êt e complètement convaincu.
     r  d r  D’autant plus qu’il n’avait pas eçu ’aut es pièces

r  r    r   pou étaye son avis ent etemps, que les
r r  d  r  d  r   ren egist ements es camé as e ue n’avaient ien

d       d  d   onné, ou en tout cas pas ’image e Leclou, et
  r d r    d r r  r  que la p océ u e l’obligeait à écla e en inte ne le

d r   r r    P   ossie à ses supé ieu s, en l’état. uisque le jeune
  r r   d d  d  d  lieutenant était ent é, il éci a quan même e le

r r    r  r  d r r  ecevoi à nouveau, pou tente une e niè e fois
d   r r  r  d       e lui ti e les ve s u nez. Il se sentait plus calme

       d   r rque le matin, et plus à même e se mont e
patient.

M r   d  r     a tin fit onc veni Leclou à nouveau. Une fois
   r rd        assis, il le ega a bien en face, et lui expliqua ce

  rqu’il comptait fai e.
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— E   r     r  coutez, je c ois que vous avez comp is que
    r   d   r  dvous êtes le suspect numé o 1 ans la mo t e

P   lanteau, n’est-ce pas ?
—  r     rJ’ai comp is, mais c’est tellement g os    ! Je ne

  r r  peux pas c oi e que…
—   d  rd   Tous les in ices conco ent. Tout vous

d       r dr   ésigne. Je ne vais pas vous app en e que ce
  r    d     que l’on c oit ou pas, ans ce cas, n’a pas

r d  rg an e impo tance      r d r ? Donc, je vais p océ e à
 d r r r     un e nie ent etien avec vous, mais ensuite,
 d r  r r   d r   je ev ai t ansmett e le ossie à ma
r r   rhié a chie. Vous comp enez ?

—  r dJe comp en s.
— A r         rlo s, s’il vous plaît, soyez attentif. Je vais fai e

 d  rr r  rd   run ouble inte ogatoi e. D’abo , en pa tant
d       u postulat que vous êtes coupable, et

 d       Mensuite, e celui que vous êtes innocent. ais
r d  rdépon ez-moi, bo el !

— r   d rd  rdT ès bien, ’acco . D’acco .
—  d     r d  Donc, a mettons que je sois pe sua é que

   P     vous avez tué lanteau. Nous savons en effet
    d  r  r  r qu’il ne s’agit pas ’un c ime c apuleux ca la

 r  r    r  dvictime po tait su elle une mont e ’une
r  d  r  r  d r   valeu e plusieu s millie s ’eu os, et une
 r   d  d  d  assez g osse somme e liqui e ans son

r   d r    po tefeuille. Rien ’aut e. Donc c’est un
r  d    r  d  èglement e compte ou l’œuv e ’un fou,

      mais vous n’êtes pas fou, n’est-ce pas ?
   Comment cela s’est-il passé ?
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—            Je ne sais pas, je ne l’ai pas tué. Je le connais,
  rr      r   r  rje l’ai a êté et il a été emis en libe té alo s

  r  d  d  d    qu’il a esc oqué es izaines e gens, et que
   d    d    mon amie s’est suici ée à cause e lui, mais je

    ne l’ai pas tué, capitaine.
— P r    d   r  d  ou tant, vous aviez e bonnes aisons e le

rfai e ?
—    r r r  r     Si j’étais un meu t ie , peut-êt e, mais je ne le

 suis pas.
—     r rComment expliquez-vous qu’on ait et ouvé

r  r  r  d   d   su place vot e ca te e cinéma, ans ce cas ?
— A  d    rd   r   ucune i ée. J’ai bien pe u ma ca te, je m’en

 r d     r  suis en u compte ce matin, lo squ’on m’a
r  d   r r      r r pa lé e ce meu t e et que j’ai voulu vé ifie si

  r  d   r r  elle était toujou s ans mon po te-ca tes. Je
      d   d  rne suis pas allé au cinéma epuis plus e t ois

 r       rsemaines, alo s, je ne m’en étais pas ape çu.
 r    r    C’est ce tainement bien ma ca te, mais je ne

  r    r r   sais pas pou quoi elle s’est et ouvée à cet
dr    en oit, à ce moment-là.

— A  d   d    dvec u sang e la victime, essus.
—   r      r  Oui, j’ai comp is. Je ne sais pas, v aiment. Je

  r      connais cette ue, mais je n’y passe pas
      rsouvent, je n’y suis pas passé écemment.

— E   r   d   r  t ce comme çant qui it vous avoi vu juste
  r ravant le meu t e ?

—   r d     d  r  Je ne comp en s pas, il a û voi quelqu’un
d r       ’aut e. Comme tous ceux qui m’ont accusé
d         e chantage, je ne le connais pas. J’habite en
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d r  d         reho s e la ville, je ne fais pas mes cou ses
d   r       ans cette ue, je ne les ai jamais vus.

— P r    d   r  dou tant, vous aviez e bonnes aisons e
r r P   vouloi élimine lanteau, n’est-ce pas ?

—  d  r  d    r   E  J’avais es aisons e lui en vouloi , oui. t sa
r    r   M    mo t ne me chag ine pas. ais je n’allais tout

d     r   re même pas le tue , moi-même, pa
   r   r r  rvengeance, en pleine ue, et isque la p ison

r pou lui !
— P r      r   reut-êt e que vous êtes tombé su lui pa

rd     d  r    rhasa , et qu’un accès e age vous a p is ?
— E     r t j’avais un couteau su moi   E   ? t j’ai basculé

        r rtout à coup, je n’ai pas pu me cont ôle    ? Non,
capitaine.

—    r  d   d     r Il a été f appé e face, onc il a vu avance son
r r     d   r   ag esseu , et un homme e cette t empe ne se

  r  r r  M    laisse pas attaque sans éagi . ais il y avait
r   d  r  d   d   t ès peu e t aces e lutte, onc il connaissait
 r r r       rrle meu t ie et ne se méfiait pas. Ce pou ait
r  êt e vous.

—   M     C’est exact. ais ce n’est pas moi.
—    r   r  r  Vous avez pu paye quelqu’un pou fai e le

r   r  t avail à vot e place.
— E     r  r  d   t ce quelqu’un n’a ien t ouvé e mieux que

d  r  r  d   r  e laisse ma ca te e cinéma su place, qu’il
 r     r  ravait su lui, on ne sait pou quelle aison ?

— A   d r  vez-vous besoin ’a gent, Leclou ?
—    d r     d  rNon. Je veux i e, je n’ai pas e p oblèmes

d r  ’a gent, capitaine.
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Ar d  M r  r rd  r  chibal a tin ega ait toujou s son
 d     d  r r  lieutenant ans les yeux, essayant e pe cevoi la

dr    dr     rmoin e faille, le moin e cillement qui le t ahisse.
M    d  r     ais il ne écela ien, pas le plus petit
rt emblement.

—   d     Bon, maintenant, a mettons que je pense que
    vous êtes innocent. Comment expliquez-vous
  rtoute cette histoi e ?

—       Il n’y a qu’une explication possible, capitaine.
         rCe n’est pas moi, même si tout laisse à pense

 r r    r   rle cont ai e. Donc, c’est fo cément une sé ie
d  d  r  re coïnci ences t ès malheu euses   ; ce

r     r  comme çant, comme tous les aut es, s’est
r   r   r r   r rdt ompé, ma ca te s’est et ouvée là pa hasa

   d      det les écoulements e la pluie l’ont souillée e
  r     dsang, et malheu eusement, je n’ai pas ’alibi.

E    r    d   t il se t ouve que je étestais cet homme.
—  r   r  r  r  dQuelqu’un au ait-il pu vole vot e ca te e

cinéma ?
—  d  E   r     rdr  dSans oute. t la pe sonne a pu la pe e ans

 r      r r r   cette ue. Ou bien c’est le meu t ie qui l’a
   r dvolée, mais c’est i icule.

—    r  Qu’est-ce qui vous innocente ait, Leclou ?
—    d   d  r    Je n’ai pas ’alibi, pas e p euve que je n’étais

 d   r    r    pas ans cette ue à cette heu e-là. Je ne vois
pas.

—     r    Vous étiez seul, mais peut-êt e que vous avez
  r     r r  téléphoné, ou eçu un appel qui p ouve ait au

    d r   r  moins que vous avez éc oché, et pa lé avec
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quelqu’un       r  ? On ne peut pas tue une
r    d   pe sonne tout en iscutant au téléphone.

—  r      dNon, malheu eusement, je n’ai pas passé e
 d    r       coup e fil. J’ai eçu un appel, mais je n’ai pas

r d      répon u. J’avais éteint mon téléphone, pou
r  rêt e t anquille.

—  r  d   r  Les enquêteu s e l’inspection géné ale vont
r       r  alle chez vous. Ils vont tout examine , et

     r  notamment les vêtements que vous po tiez ce
r   r  jou -là, vos chaussu es, tout.

—  r     r r   d dBien sû , mais ils ne t ouve ont pas ’in ices
    E  r  chez moi, c’est impossible. n evanche, j’ai

  d r r P     Mtout un ossie su lanteau à la maison. on
  r    d       amie est mo te à cause e lui, et je n’ai pas été

 d   r r    capable e le neut alise , c’est quelque chose
     r    que je ne pouvais pas oublie , que je ne

  r     d rvoulais pas oublie , même si c’est oulou eux.
 r   r  d  r   rJe souff ais, c’est v ai, e savoi qu’il était lib e
   r   r  d  et qu’il pouvait continue à fai e u mal.

 r   d  r J’avais assemblé beaucoup ’éléments su lui,
d   r  d   es choses pe sonnelles, es éléments à

r      rcha ge … Je les ai toujou s.
—     r  r  r  dBon. On n’a pas enco e t ouvé l’a me u

r  P r        c ime. eut-êt e que la solution est là. On va
r   r r    r r  continue à che che , je vais envoye une

 E    r r  d   r  équipe. t je vais o ganise ès ce soi une
r     r  conf ontation avec tous les comme çants qui

 r   r   d   ont po té plainte cont e vous, ont celui qui
d   r      r r  it vous avoi vu juste avant le meu t e. Ils
d r   r dr      ev aient se en e compte que ce n’était pas
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 r   r    d   rvous, lo sque vous se ez en face ’eux. Ce se a
 d    d rdun ébut. Vous êtes ’acco  ?

—  r  Bien sû , capitaine.
— E   dr    r d r   nsuite, il fau a que la p océ u e suive son

r    r   r  d  cou s. Je ne se ai plus maît e u « jeu ».

  r  r r   Leclou semblait v aiment c oi e à cette
r  d  d      histoi e e coïnci ences, et s’il était innocent, le

 M r       capitaine a tin s’étonnait qu’il ne songe pas une
    Mminute à une manipulation. anifestement,

 r    r  r   d  quelqu’un che chait à lui mett e su le os non
 d   d   seulement es accusations e chantage, mais

  r r  E   r  r  même un meu t e. tant le p incipal inté essé, il
 r    d  r  rn’avait ce tainement pas assez e ecul pou
r    r   imagine cette explication pou tant logique, qui

r  d   r  au ait û lui saute aux yeux.
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CHAPITRE 2

E r     r   rnt e vingt et vingt-et-une heu es, les quat e
r    d r  comme çants plaignants se succé è ent au

rcommissa iat.
   r  d  r     Chacun passa à tou e ôle, n’ayant pu ni se

r r   r r  d      c oise ni se pa le , evant une glace sans tain, au
r r  d     r   r   t ave s e laquelle il pouvait voi sans êt e vu. Le

    d  r    dlieutenant Leclou se tenait e l’aut e côté, seul ans
   r   d    dune petite salle éclai ée. Debout ans sa tenue e
 rd   r      rville, pa essus et chaussu es à lacets, il se p êtait

r   d  A r  volontie s à l’i entification. p ès quelques
  r     hésitations, justifiées pa le fait que l’homme s’était

r         r  dp ésenté à eux à chaque fois avec une ca te e
     d  r  police nominative en bonne et ue fo me, mais

d   r  d  r   d    d  ans la pénomb e u soi , et ans un laps e temps
r  r   r  r  r rt ès cou t, les quat e comme çants confi mè ent

  r  r    que le policie essemblait beaucoup à l’accusé.
M    r   êmes vêtements, même statu e, même taille,
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 r    r r   même coiffu e. Toutefois, ils econnu ent qu’ils ne
  r  r    r   pouvaient pas êt e sû s à cent pou cent que c’était

  r  d  d    dla même pe sonne. L’au ition e la voix u
  d  r  d   r   r  lieutenant ne onna ien e plus, ca il leu était

r  d  d   r  d   t ès ifficile e se souveni e son intonation
r    d  r   r  p écise. Celui qui isait avoi vu passe Leclou

d       r r  evant sa boutique juste avant le meu t e, ne
  r   r    rpouvait pas êt e plus affi matif, mais il assu a

r        r  enco e une fois que c’était la même pe sonne ce
r        r  dsoi -là, que celle qui était venue lui fai e u

chantage.
   r  r  M r  r  Une fois qu’ils fu ent pa tis, a tin ejoignit son

lieutenant.

—   d   d  r r   d rJe suis ésolé, je ois t ansmett e le ossie ,
    d r  maintenant. Nous n’avons pas ’aut e suspect.

E   d     d   rd rt en atten ant, je suis obligé e vous ga e
ici.

A  r  r  r  d   r  dp ésent, l’affai e so tait u petit gi on u
r  d  r  r  r dr  rcommissa iat e p ovince, pou se épan e aup ès

d    d   e la police es polices.
  r   r  r  Jamais Leclou n’au ait pu imagine , alo s qu’il

 r  r   d  d  était enco e élève-officie , moins e eux ans
r    rr r  r  d  aupa avant, que sa ca iè e commence ait e cette

  dr  E   d r  façon. C’était amatique. t qu’allait i e sa
compagne     d r  r  r  ? Il allait evoi l’appele pou lui

r   r r r  r  anonce qu’il ne ent e ait v aisemblablement pas
 r    d r   dce soi , et lui onne un minimum ’explications.
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E r   r      b anlé, il p enait tout juste conscience qu’ici, on
 r  r   d  r rle c oyait v aiment capable e meu t e   M! ais

   d r   d  comment était-il possible ’imagine cela e lui,
r    r      alo s qu’il était policie , qu’il avait choisi cette voie
r  r   d  r r   d r    pa pu e volonté e se vi et ’êt e utile, et qu’il

r        p ônait autant que possible la non-violence et la
   confiance en la justice    r    ? C’est v ai, il ne s’était

 r  r d  r  d   jamais v aiment épan u aup ès e ses collègues
r    r    dsu ses convictions pe sonnelles, sa vision u

r       rmétie et ses penchants pacifistes. Il avait peut-êt e
 r    M r  r   d  reu to t. Le capitaine a tin au ait sans oute éagi
r      r  r  r raut ement, s’il avait fait un effo t pou se mont e
 r rplus t anspa ent.

A  r    rp ésent, qu’allait-il se passe    ? L’inspection
r  d  rr r   d   géné ale evait a ive le len emain matin aux

r r     r dr  r   dau o es, et ils se en aient ce tainement tout e
   d  r r  rsuite à son omicile pou fouille son appa tement.
   d  r  d    dD’ici là, avant e s’installe ans une cellule e

rd     r     drga e à vue aménagée pou lui, Leclou avait le oit
d  r r       e pa le quelques minutes à son amie. Il composa

 r  d    r  r  r   le numé o e la maison, ap ès avoi éfléchi à ce
   d r  r    rqu’il allait lui i e pou ne pas l’affole .

M r      d   r ralheu eusement, il était bien obligé e la p éveni
d quan même.

— M  ra ché ie       r   ? C’est moi. J’ai un p oblème, je ne
rr   r r r  r  pou ai pas ent e ce soi .

— Oh   M   d  r r? ais on evait so ti      d  ! J’ai essayé e te
dr  r      join e plusieu s fois. Qu’est-ce qui se passe ?
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—     M  d  C’est un peu compliqué. ais emain matin,
d  r   r  r   es policie s vont ce tainement veni à la

 r r d   rmaison pou fouille ans mes affai es.
— Quoi ?
—   P  r  r r  r  rdTu sais, lanteau, l’esc oc et ouvé mo t, ma i

rsoi    E    r    r? h bien, les enquêteu s sont tombés su
 r  d      r   dune ca te e cinéma à mon nom su le lieu u

r        r r  c ime, et comme je n’ai pas pu p ouve où
   r      dj’étais à cette heu e-là, et que tout le mon e

         dsait que je lui en voulais, ils sont obligés e
 rd r   d  r   rme ga e et e fai e quelques vé ifications.

M  r r    r r r ais assu e-toi, c’est juste pou especte la
r d r   r    r r  rp océ u e, c’est no mal. Ils ne t ouve ont ien
  r    et ça n’i a pas plus loin.

— M    ais c’est pas possible    r  d   ! Tu leu as it que tu
  r rn’y étais pou ien ?

— E d       d  vi emment, mais comme je te le isais, c’est
 r d r      la p océ u e, ils sont obligés. Ne t’inquiète

     r  rpas, tout va bien. Laisse-les fai e lo squ’ils
dr   r d r r   vien ont, et épon -leu no malement s’ils te

 d     rr rposent es questions. Tout va s’a ange .

 r r   r r    Leclou acc ocha avec eg et. Son amie allait
d  r       évi emment s’inquiéte , mais il ne pouvait pas l’en

r    r  rd   r    dempêche . Il était t ès ta , à p ésent. Il fut con uit
d       r   rans sa cellule où on lui se vit un plateau- epas,

      d    puis il se coucha, et tomba ans un sommeil agité.
 d     r   dLe len emain matin, il se éveilla avec es

r r    r   d     dcou batu es et un sac é mal e tête. Le lit ’appoint
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   r     rqu’on lui avait fou ni n’était pas si inconfo table,
    r  d   d   mais il y avait t op e tension ans ses muscles

r   r    E   r drpou que ce epos soit efficace. n allant ejoin e
  d   r  r     le capitaine ans son bu eau, ap ès un café et un

 d r r d    r  d   petit éjeune api e, il passa p ès e Fauquet, le
r d r   d  r    M rb iga ie , qui iscutait g avement avec Lila a ois,

d   r      ans le couloi . La jeune femme était lieutenant,
      r  rcomme Leclou, et ils avaient fait leu fo mation

  d  d  r   rensemble. Lila evait évi emment êt e au cou ant
d         de ce qui se passait, comme tout le mon e    ; elle le

 d  r  r     salua ’un ai cont it et compatissant, en lui
  r     souhaitant bon cou age. Fauquet vint jusqu’à lui

r  rr r       d  pou lui se e la main avec insistance, afin e lui
r r  mont e son soutien.

   d   E   La petite amie e Leclou, lsemiek, était une
r  d    d d  d  rv aie Hollan aise, qui avait éci é e s’installe

d   r  r   éfinitivement en F ance lo squ’elle était tombée
r  d     r  ramou euse e lui, un an aupa avant. Lo squ’il
   r r     r  l’avait vue, sa f aîcheu , sa simplicité, son natu el et

   r r     son calme avaient t anspo té le jeune homme, qui
  d       r   r  avait tout e suite mis fin à sa elation en cou s. Il

 d  d   r  d r   r ds’était onné u mal pou sé ui e cette g an e
d    r  E  r  blon e aux cheveux cou ts. lle pou suivait ses

d  d  r       détu es e F ançais à la capitale et s’était éplacée
d    d     d   dans la ville u lieutenant à l’occasion ’un stage e

 r  d  r  d    linguiste aup ès es se vices e police. Dès qu’elle
  d   r     était tombée ans ses b as, ils ne s’étaient plus

  d     quittés, et epuis quelque temps, ils étaient
  d     installés ensemble ans une petite maison à

r r d    P r  r   l’exté ieu e la ville. a faitement t ilingue, la jeune
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 d  d  r  d  d   dfemme onnait es cou s e hollan ais et ’anglais
  d  r d  r d    det faisait es t a uctions pou es sociétés ou es

d r  E  d r    a minist ations. lle a mi ait son homme, qu’elle
d r      r  A r   consi é ait un peu comme un hé os. lo s, le coup

d     r     r     e fil qu’elle avait eçu la veille au soi , la voix et le
  d  d   r   ton faussement étaché e son amou eux qui lui

    d  r rexpliquait qu’il était soupçonné e meu t e,
  d    d   l’avaient mis ans un état ’angoisse tel qu’elle

   d  d r r  avait été incapable e s’en o mi .
 d    r  r  C’est onc avec une ne vosité ext ême qu’elle

 r   r    r  d    avait ouve t la po te, à sept heu es u matin, à une
 d r  r    équipe ’enquêteu s, ce tes aimables, mais bien

d d    r  r  r   rdr  déci és à ne ien laisse passe . Sans pe e e
     r r r  temps, ils avaient commencé à etou ne les

   d r   r r   rcoussins et matelas, vi e les ti oi s, et examine
  dr   r    r  tous les en oits où au aient pu se cache un

 d       quelconque in ice ou une pièce à conviction, une
r    r  d    da me ou une p euve e culpabilité, ou ’innocence.

 r      dIls passè ent également tous les vêtements e
       r   Leclou au peigne fin, ainsi que ses chaussu es, à la

r r  d   dr  r  d   d   eche che e la moin e t ace e sang, e peau ou
d   r    P r r  e toute matiè e humaine exploitable. ou fini , ils

r   rd r    d r  rsaisi ent son o inateu et ses ossie s bancai es,
 r   r  r  qui se aient épluchés pa les se vices spécialisés.

A r  d  r  d  r r   rp ès eux heu es e eche ches, n’ayant ien
r  d  r   r r   d d rt ouvé e comp omettant a p io i, ils eman è ent
 E      rd  r d  rà lsemiek où elle était le ma i p écé ent ent e

d   d  r  E  r d  ix-huit et ix-neuf heu es. lle épon it qu’elle
       r drétait chez elle, avec une voisine venue p en e
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r  E  d     r rl’apé itif. lle atten ait Lucien, qui n’était ent é
 d  r   qu’à ix-neuf heu es vingt.

— r   rr   Lo squ’il est a ivé, comment l’avez-vous
rt ouvé ?

—     d d    rBien. Il était comme ’habitu e. Il avait p is
 r  r      r  dune ave se, alo s il est allé se change avant e

 r dr  d       nous ejoin e ans le salon. Il s’est assis avec
      rr  d  nous et il a bu un ve e e vin.

—       r  rIl a mis ses vêtements à séche quelque pa t ?
—  rd      d  Son pa essus et son pantalon, oui, ans la

d r     r  d  buan e ie. Le pantalon est toujou s ans le
r d      r   rdpanie e linge sale, c’est le g is. Le pa essus,

   il l’a avec lui.
—   d    Vous a-t-il it où il était    d  r  cette fin e jou née ?
—    r     d    Il était au t avail, et il m’a it qu’il avait eu

 d  r r     d   r renvie e ma che un peu le long e la iviè e,
r r rpou éfléchi .

— r  Réfléchi à quoi ?
—        rd  rJe lui ai posé la question plus ta , lo sque

r    r r    d  not e voisine était epa tie. Il m’a it qu’il
 r     d dpensait toujou s à son amie écé ée

r     r   d  écemment, et qu’il avait pa fois besoin e se
r r r   r   r r   r  et ouve seul pou se ecueilli et fai e son
deuil.

—    r  d  r r   rC’est lié à l’affai e e l’esc oque ie, je c ois ?
  r   d r   d  Nous avons t ouvé un ossie ici, ans le

r    d r   r  bu eau, nous allons evoi le saisi . Le
     lieutenant Leclou en voulait beaucoup à

P   lanteau, n’est-ce pas ?
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—    r       rIl en voulait enco e plus à ceux qui l’ont emis
 r        r en libe té. Il ne les a pas tués pou autant.

— A  r r     vez-vous ema qué s’il vous manquait un
 d     r ustensile e cuisine, un couteau pa exemple ?

—  Un couteau      r  r r  ? Non, je n’ai ien ema qué. Tous
   nos ustensiles sont là.

— A r  ut e chose     r  : savez-vous si vot e compagnon
 d  r  d ra es p oblèmes ’a gent ?

—     Non, il n’en a pas.
— d     r   d r rQuan est-il allé au cinéma pou la e niè e

fois ?
— A  u cinéma      ? Voyons… nous étions ensemble,

    r   r r  c’était il y a t ois semaines, pou voi un film
dhollan ais.

—  r   rVous f équentez le cent e-ville ?
— r  r r      d  rT ès a ement. Nous allons au cinéma e not e

r r   M rqua tie , le étéo e.
—  d   d  r   rLequel e vous eux conse ve la ca te

d’abonnement ?
—     r   rrNous avons chacun la nôt e. Il m’a ive

 d  r d     d  souvent ’y alle e mon côté, avec es amies.
—   rVous êtes ma iés ?
—   rNon, pas enco e.
—    d  r r r   rVous avez l’intention e etou ne un jou

d  r  ans vot e pays ?
—    r  r     Ce n’est pas p évu pou l’instant, je vis avec

   rLucien, nous sommes amou eux.
— A r     rut e chose à nous signale  ?
—         Je ne vois pas. Lucien est innocent, il est

 d   incapable ’une telle violence.
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